
Partages
ISSN : 3095-8830
Éditeur : UGA Éditions

03 | 2025  
Créativité et littéracie : entre engagement et innovation didactique

La traduction : une pratique créative de
lecture et d’écriture
A Creative Practice in Reading and Writing

Perrine Chambon

https://publications-prairial.fr/partages/index.php?id=533

DOI : 10.35562/partages.533

Référence électronique
Perrine Chambon, « La traduction : une pratique créative de lecture et d’écriture »,
Partages [En ligne], 03 | 2025, mis en ligne le 03 novembre 2025, consulté le 03
novembre 2025. URL : https://publications-prairial.fr/partages/index.php?id=533

Droits d'auteur
CC BY-SA 4.0

https://publications-prairial.fr/partages/index.php?id=533


La traduction : une pratique créative de
lecture et d’écriture
A Creative Practice in Reading and Writing

Perrine Chambon

PLAN

1. La lecture et l’écriture au prisme de la traduction
2. Création et créativité en traduction
3. Traduire au sein d’un dispositif pédagogique expérimental : l’atelier de
traduction plurilingue
4. Posture d’auteur et leviers d’apprentissage
5. Conclusion

TEXTE

Cet article propose d’explorer le poten tiel de créa tion de la
traduc tion litté raire en tant qu’acti vité enga geant à la fois des
capa cités de lecture et d’écri ture et ce, dans un contexte
d’appren tis sage d’une langue étran gère. À partir d’un dispo sitif
péda go gique propo sant des ateliers de traduc tion à des étudiants
étran gers appre nant le fran çais à l’univer sité, j’analyse les ressources
de la traduc tion — notam ment dans un cadre d’enseignement- 
apprentissage pluri lingue — en tant que pratique litté ra ciée qui
favo rise l’appro pria tion langagière.

1

La traduc tion d’un texte litté raire exploite des capa cités de lecture et
d’écri ture qui la rendent parti cu liè re ment inté res sante dans la
forma tion linguis tique. Entendue comme un processus qui se fonde
sur l’inter pré ta tion, l’enga ge ment de l’appre nant y est total, à toutes
les étapes. J’éclair cirai dans un premier temps la notion
d’inter pré ta tion en traduc tion et comment elle engage l’appre nant
dans son manie ment des litté ra ties pluri lingues. Ayant ainsi posé que
traduire signifie inter préter, j’inter ro gerai la place et la posture de
l’apprenant- traducteur dans le processus de traduc tion, et tenterai
d’en cerner les enjeux de créa tion et de créa ti vité. Enfin, j’expo serai
un dispo sitif péda go gique mené dans le cadre de ma recherche
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docto rale, consis tant en une série d’ateliers de traduc tion litté raire,
dans un centre univer si taire d’ensei gne ment du fran çais aux
étran gers. Au cours de ces ateliers, les parti ci pants ont été amenés à
prati quer la traduc tion vers leur langue et vers le fran çais, puis dans
un deuxième temps, à présenter leur travail d’abord au reste du
groupe, puis à l’univer sité dans le cadre de resti tu tions sous formes
de spec tacles et de livrets publiés.

La visée de cet article est de proposer quelques pistes de réflexion
afin d’inter roger en quoi la traduc tion, entendue comme une acti vité
de recréa tion langa gière, peut fonc tionner comme un levier
d’appren tis sage et d’enga ge ment dans un contexte d’enseignement- 
apprentissage plurilingue.

3

1. La lecture et l’écri ture au
prisme de la traduction
La traduc tion convoque les deux compé tences que sont la lecture et
l’écri ture. En ce sens, elle a toute sa place dans un parcours
d’enseignement- apprentissage des litté ra ties, notam ment
bi/pluri lingues. Pour autant, la lecture et l’écri ture dans un contexte
de traduc tion présentent des spéci fi cités, dont je vais analyser les
formes et les enjeux à l’appui des théo ries de la didac tique des
langues et de la traduc to logie. Lorsque l’on traduit vers sa langue à
partir d’une langue étran gère, c’est dans cette dernière que s’effectue
la lecture. La première spéci fi cité de cette lecture, la plus évidente,
concerne les aspects linguis tiques. Néan moins, mon analyse ne
portera pas sur la dimen sion linguis tique des litté ra ties pluri lingues
et de la traduc tion. Dans le cadre de cet article, je souhaite plutôt
porter mon atten tion sur deux notions : les processus de lecture- 
écriture-traduction d’une part, et les postures que ceux‐ci génèrent
chez les appre nants d’autre part.

4

Fran cine Cicurel a iden tifié les strates par lesquelles se construit la
lecture en langue étran gère. Elle explique que, contrai re ment à son
appren tis sage en langue mater nelle, la lecture en langue étran gère
s’appuie sur des compé tences déjà acquises dans sa propre langue. Le
lecteur, ou l’appre nant, a appris à repérer un fais ceau d’indices dans
la phrase mais aussi anti ciper des signi fi ca tions, procéder à des
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expli ci ta tions, donner du sens (Cicurel, 1991). En somme, il est déjà
constitué comme lecteur, avec certaines habi tudes de lecture, qu’il
s’agit alors de trans poser à une autre langue. Cicurel porte son
atten tion sur le sujet lecteur, et sa capa cité à créer du sens. L’intérêt
de sa démarche est d’inter roger la lecture en L2 à la lumière de ces
avan cées théo riques. Ce faisant, elle s’écarte des approches
linguis tiques unique ment foca li sées sur le « niveau » de langue des
appre nants. Dans un article ulté rieur, elle conso lide cette réflexion en
s’inté res sant à la « posture de lecteur ». Elle entend par là une
posture physique mais aussi une dispo si tion psycho lo gique,
lesquelles se modulent en fonc tion des types de textes lus et des
dispo si tions d’esprit du lecteur à un moment donné (Cicurel, 2007).
En 2020, jugeant que de nombreuses ressources de lecture ne sont
pas assez exploi tées en classe, elle propose d’explorer quatre
postures, à encou rager chez les appre nants : une posture
inter pré ta tive (demander à l’élève de deviner, d’établir des rela tions),
une posture empa thique (cher cher à ce que l’élève exprime ce qu’il
ressent vis‐à‐vis du texte, des person nages), une posture ludique
(déve lopper un imagi naire autour du texte), une posture
d’enga ge ment (prise de posi tion devant certaines actions) (Cicurel,
2020, p. 26). Cette entrée d’analyse par le biais des postures permet
de décen trer la réflexion sur la lecture en langue étran gère : en
dépla çant le curseur des connais sances linguis tiques, elle replace
l’appre nant au cœur du processus de créa tion de sens.

C’est aussi ce processus qu’analyse la traduc to logue Freddie
Plas sard, dans Lire pour traduire, ouvrage qui décrit et analyse le rôle
de la lecture dans la pratique de la traduc tion. Elle souligne que la
lecture en L2 est une « capa cité à mettre en œuvre des processus
cogni tifs et à les coor donner, autre ment dit à les faire inter venir
selon un ordre précis ou en inter ac tion et à les auto ma tiser,
indé pen dam ment de la langue de lecture » (Plas sard, 2007, p. 79).
Sans négliger l’impor tance des connais sances linguis tiques, il serait
réduc teur, selon elle, de se fonder unique ment sur ces dernières pour
déter miner un degré de maitrise de lecture en langue étran gère.
Cette maitrise relè ve rait davan tage de compé tences de l’appre nant
comme lecteur, que de son niveau de langue. Plas sard postule ainsi
que lire — et « lire pour traduire » — n’est pas qu’une affaire de
connais sances linguis tiques. Cicurel et Plas sard mettent chacune
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l’accent sur les postures et les processus de lecture, ce qui invite à
inter roger une notion connexe : celle du processus d’écri ture. Que se
passe‐t‐il dans/par l’écri ture quand une traduc tion s’élabore ?
Quelles sont les spéci fi cités de cette « lecture- écriture » (Plas sard,
2007, p. 21) ?

D’abord, mention nons que l’écri ture en traduc tion a cette
parti cu la rité d’être « une écri ture seconde » (Plas sard, 2007, p. 148) :
elle ne peut exister sans cette écri ture première que constitue le
texte original. Cette évidence pose d’emblée l’écri ture de traduc tion
comme à part, voire problé ma tique. En effet, le degré
d’assu jet tis se ment de la traduc tion au texte original a fait, de tous
temps, l’objet de réflexions et débats, dans lesquels la notion de
« fidé lité » (qu’elle soit reven di quée ou reniée, en fonc tion des
époques et des pratiques) s’avère peu féconde. Ces ques tion ne ments
confi nant souvent à l’aporie, Plas sard cherche à les dépasser en
consi dé rant, au prisme de l’inter tex tua lité, que la traduc tion est « à la
fois comme réponse et reprise de l’original ». Cette analyse met
l’accent sur le processus cognitif de la compré hen sion et de la
lecture, mais aussi sur le rôle du traduc teur. On pour rait le définir
comme un média teur intertextuel.

7

L’analyse de Plas sard découle des théo ries sémio tiques sur la lecture,
auxquelles s’ajoute un deuxième ancrage, dans le champ de la
traduc to logie : la théorie inter pré ta tive. Ce courant, qui a vu le jour
au début des années 1980 à l’École supé rieure des inter prètes et
traduc teurs (désor mais ESIT), a été théo risé par Danica Seles ko vitch
et Marianne Lederer (1984). Il prend sa source dans une pratique de la
traduc tion et de l’inter pré ta tion par ces deux traduc to logues, et met
en lumière le processus, notam ment cognitif, de la traduc tion. Cette
théorie réfute l’idée que la traduc tion serait une équi va lence
linguis tique entre deux langues. Dans un article rappe lant les origines
et l’évolu tion de cette théorie (qui est une pratique de traduc tion et
aussi une pratique d’ensei gne ment), Lederer (2006) l’affirme : « Les
langues, à condi tion qu’elles soient maitri sées par le traduc teur, ne
sont pas l’objet de la traduc tion. » (p. 37) L’objet de la traduc tion, c’est
le sens. À partir de là, Seles ko vitch a établi que la compré hen sion du
sens (c’est- à-dire son inter pré ta tion) constitue la base de toute
traduc tion. Néan moins celui‐ci ne se transmet pas direc te ment dans
la langue visée par la traduc tion (la L2). Seles ko vitch a iden tifié une
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phase inter mé diaire entre la compré hen sion (phase 1) et le résultat
traduit (phase 3). Cette phase inter mé diaire est un moment de
décons truc tion où le sens se dégage des contraintes linguis tiques de
la L1 pour être recons truit dans la L2. La traduc to logue a ainsi
iden tifié ces trois phases : l’inter pré ta tion (compré hen sion du sens), la
déver ba li sa tion (main tien du sens mais décons truc tion des signes
linguis tiques), la réex pres sion (rever ba li sa tion du sens en L2).
L’origi na lité de cette approche, dont l’apport majeur réside dans cette
phase de déver ba li sa tion, a été souli gnée par de nombreux
théo ri ciens et histo riens de la traduc to logie (Ballard, 2006 ; Guidère,
2016). Jusqu’alors, les théo ries de la traduc tion repo saient sur une
concep tion que l’on pour rait sché ma tiser ainsi : traduire, c’est passer
d’une langue- source à une langue- cible. Le processus de
déver ba li sa tion intro duit un véri table renou veau en cela qu’il
implique une décons truc tion du premier texte (tradi tion nel le ment
baptisé « texte de départ »), suivie d’une recons truc tion totale du
texte second (dit « texte d’arrivée »). Cette théorie s’entend au
contraire comme un « affran chis se ment des signes linguis tiques
conco mi tant à la saisie d’un sens cognitif et affectif » (Lederer, 1994,
p. 213).

Cette trian gu la tion du sens ouvre des pers pec tives très riches pour la
didac tique des langues étran gères, même si l’objectif de cette
disci pline n’est pas la forma tion de futurs traduc teurs. Or la mise en
lumière, par la théorie inter pré ta tive, de cette méca nique que
constitue une traduc tion, me permet d’intro duire une dimen sion de
complexité qui dépasse le simple niveau d’équi va lence et de
compa raison entre les langues. Il semble que cette approche pour rait,
par bien des aspects, se trans poser à l’ensei gne ment des langues
étran gères. Tout d’abord en propo sant de la traduc tion une vision que
Guidère qualifie de « dyna mique » dans laquelle l’apprenant- 
traducteur 1 engage toute sa capa cité à inter préter, puis à réex primer
(Guidère, 2016, p. 69‐70). Ensuite, en permet tant de repenser la
fonc tion de la traduc tion dans l’ensei gne ment : tradi tion nel le ment
conçue comme un outil de contrôle des connais sances, elle devient
porteuse d’une inter pré ta tion indi vi duelle, ce qui réen gage
plei ne ment l’appre nant dans le processus. En s’inté res sant au
processus mental de l’acti vité de traduc tion, l’approche inter pré ta tive
permet ainsi de modi fier certaines pratiques d’ensei gne ment. On
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s’éloigne en effet des exer cices clas siques de thème/version qui ont
long temps prévalu dans l’ensei gne ment des langues, centrés sur les
phéno mènes stric te ment linguis tiques. C’est ce que confirme
Madda lena De Carlo (2016) dans un article qui inter roge la traduc tion
en classe dans une pers pec tive sémio tique :

À partir de la consta ta tion que tout acte de traduc tion
(inter lin guis tique) est un processus d’attri bu tion de sens qui mobi lise
la forme de symbo li sa tion humaine la plus puis sante, on recon nait
enfin à la traduc tion — sous ses trois aspects de processus, acti vité
et produit — un rôle non négli geable dans l’appren tis sage des
langues (p. 62)

La traduc tion n’est donc plus une affaire d’équi va lence, pas plus que
de trans po si tion, mais bien une recréa tion de sens. De ce point de
vue, la contri bu tion de De Carlo (2016) est précieuse car elle analyse
« l’apport de la traduc tion dans les diffé rents processus de
compré hen sion et d’énon cia tion » (p. 62). Avec l’approche
inter pré ta tive, on peut poser comme point de départ qu’on ne traduit
pas une langue, mais sa propre lecture d’un texte, dont la traduc tion
constitue la trace visible. On comprend ainsi que l’enga ge ment du
traduc teur, de l’apprenant- traducteur ou du parti ci pant à l’atelier de
traduc tion est total dans ce processus de ré‐énon cia tion. Dans
Le conflit des énonciations, Barbara Folkart (1991) analyse très
préci sé ment les formes que prend cette ré‐énon cia tion traduc tive, et
la place centrale qu’y occupent la subjec ti vité et l’enga ge ment du
traduc teur, en affir mant que « l’acte ré‐énon ciatif » est « une
inter ven tion du sujet ré‐énon cia teur » (p. 384, 385). Cet enga ge ment
indi vi duel opère à tous les niveaux du processus de ré‐énon cia tion,
défini comme « une appro pria tion exercée par une subjec ti vité : le
sujet ré‐énonciateur rend sien lors de la récep tion et y met du sien
lors de la remédiation 2. La ré‐appro pria tion est inscrite dans la
ré‐énon cia tion » (p. 398). Explo rant la traduc tion à l’aune de la
théorie de l’énon cia tion, Folkart pose la subjec ti vité du traduc teur
comme centrale dans le processus de traduc tion ; elle pousse très
loin l’analyse de cette subjec ti vité, qu’on pour rait pour les besoins de
la réflexion présente, résumer ainsi : « la présence dans le traduit du
sujet tradui sant, c’est- à-dire d’un actant défini moins par un vécu et
un psychisme que par une certaine posi tion dans l’espace
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socio cul turel, temporel et géogra phique » (p. 11). L’enga ge ment du
« sujet tradui sant » (en l’occur rence ici, de l’appre nant) opère ainsi à
plusieurs niveaux d’analyse.

En appren tis sage, le terme d’enga ge ment revêt des défi ni tions
variées, appuyant tantôt sur les notions d’effort, d’intérêt, de
moti va tion ou de stra tégie d’appren tis sage (Moli nari et al., 2016). J’ai
choisi, dans le cadre de cet article, de m’inter roger sur cette dernière
dimen sion. Dans les ateliers proposés aux étudiants, chacun est
amené à traduire dans sa langue un texte en fran çais puis à exposer
sa traduc tion au reste du groupe. Pour étayer son inter pré ta tion et sa
recréa tion de sens, l’appre nant (ou, dans le cas de la présente étude,
le parti ci pant de l’atelier de traduc tion) doit néces sai re ment en
passer par une resti tu tion de sa démarche : expli ca tion du processus,
formu la tion des obstacles, verba li sa tion des solu tions appor tées.
Quand bien même l’objet de ces ateliers n’est pas de former des
traduc teurs, cette démarche constitue autant de stra té gies, non
théo ri sées, empi riques, expé rien tielles, formu lées en fran çais, langue
d’appren tis sage partagée, à l’inten tion du reste du groupe. Cette
phase d’expli ci ta tion leur permet de conscien tiser un certain nombre
de choix de traduc tion effec tués initia le ment à l’instinct. C’est l’une
des dimen sions que souligne Clémen tine Beau vais lorsqu’elle réflé chit
à l’intérêt de mener des ateliers de traduc tion poétique en classe, afin
de déve lopper chez les élèves un « sens du litté raire ». Selon elle,
cette pratique est syno nyme de « profond enga ge ment expé rien tiel »
par le fait même que les parti ci pants se trouvent confrontés à
effec tuer des choix mobi li sant des compé tences autant linguis tiques
que cultu relles, mais aussi une forme d’intui tion (Beau vais, 2019).
Cette dimen sion intui tive, non ration nelle mais s’appuyant sur un
réseau touffu convo quant le bagage culturel et litté raire d’une
personne autant que ses émotions, parti cipe elle aussi de
l’enga ge ment de l’appre nant. Moli nari et al. (2016) soulignent la part
des émotions dans l’enga ge ment des élèves, une compo sante
devenue majeure en didac tique, consi dérée comme fédé ra trice des
trois compo santes prin ci pales de l’appren tis sage des langues : la
commu ni ca tion, la cogni tion, la socia bi li sa tion (Piccardo, 2011).

11

Traduire implique donc de recréer du sens à partir d’un outil
langa gier et linguis tique diffé rent de celui du texte original. Traduire
serait même, d’après la traduc to logue Isabelle Collombat, « un art
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d’inter pré ta tion » au même titre que l’inter pré ta tion musi cale. Dans
quelle mesure cette créa tion se rapproche‐t‐elle ou s’éloigne‐t‐elle
d’une écri ture en langue première ? Qu’est‐ce qui la distingue de ce
qu’on appelle la créa ti vité ?

2. Créa tion et créa ti vité
en traduction
Dias- Chiarutini (2020) souligne la présence de la notion de créa ti vité
dans de nombreux champs, notam ment le domaine éducatif où elle
est souvent syno nyme d’inno va tion. Envi sagée sous un angle large, il
s’agirait d’une capa cité « à recom poser, trans former et inventer du
nouveau » (p. 1). Un courant actuel de l’éduca tion linguis tique explore
les possi bi lités d’inté gra tion des arts à l’appren tis sage et le
déve lop pe ment au sein de ce champ des approches créa tives, tout en
notant les résis tances nombreuses à son appli ca tion. Capron Puozzo
et Wentzel (2016) rappellent que c’est une notion poly morphe, dont
les défi ni tions varient en fonc tion de la disci pline dans laquelle
s’inscrit le cher cheur, et dont l’analyse présente de multiples entrées.
À la suite des réflexions présen tées sur la traduc tion comme
processus d’inter pré ta tion, je me demande en quoi consiste la
créa ti vité en traduc tion et quelle place elle y occupe.

13

Appli quée à la traduc tion, force est de constater que la notion de
créa ti vité se complexifie davan tage. À ce sujet, Mickaël
Mariaule (2017) parle d’un « flou concep tuel ». Selon lui, cet état de
fait est dû d’une part à une longue invi si bi li sa tion de la subjec ti vité du
traduc teur (et donc de son action dans la créa tion de sens dont il est
à l’origine), d’autre part, au fait que la notion de créa ti vité ait été
négligée des recherches en traduc to logie « parce qu’elle est
diffi ci le ment expli cable ration nel le ment et, de fait, “théo ri sable”»
(p. 85). Jean- Yves Masson (2017) rappelle que de tous temps, la
traduc tion a fait l’objet d’un « déni de créa ti vité », direc te ment lié
selon lui au fait qu’on refu se rait de recon naitre la traduc tion pour ce
qu’elle est : un objet litté raire à part, un texte second mais
non secondaire.

14

Traduc to logues et traduc teurs ont pour tant prouvé et éprouvé la
dimen sion de recréa tion contenue dans la pratique du traduire. Dans
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la revue scien ti fique et professionnelle Meta, on peut lire
qu’« envi sager la traduc tion comme créa tion […] c’est l’aborder sous
l’angle de la ferti li sa tion d’une œuvre par une autre, de la
conti nua tion d’un rythme dans un autre » (Belin gard et al., 2017,
p. 490). Indis so ciable du texte original dans lequel il prend son
origine, le texte de traduc tion relève d’une forme d’écri ture sous
contrainte. Or, comme l’ont montré des cher cheurs en éduca tion, la
contrainte offre aux appre nants un cadre au sein duquel la créa ti vité
peut s’épanouir (Dias- Chiarutini, 2020). Masson (2017) souligne que
« la traduc tion est une ré‐écri ture sous contrainte constante, une
re‐créa tion sur laquelle s’exerce à tout moment la présence
contrai gnante d’un texte source » (p. 642).

La traduc to logue Isabelle Collombat (2019), de son côté, s’appuyant
sur la théorie inter pré ta tive dont elle est l’héri tière à l’ESIT,
s’inté res sant à la traduc tion en tant que processus, affirme que
« comme il [le processus de traduction] est par ailleurs assu jetti au
processus inter pré tatif qui fonde la produc tion de l’œuvre traduite, il
peut être consi déré comme aussi labile et intuitif que le processus
créatif lui‐même » (p. 17). La traduc tion est donc une ré‐expres sion
de sens, qui passe par une recréa tion linguis tique enga geant le
réper toire langa gier propre à chacun. Dès lors, pour quoi le processus
de traduc tion ne serait- il pas consi déré — et pratiqué — en
ensei gne ment des langues étran gères comme une écri ture à
contraintes qui repro duit le processus d’écri ture et permet
d’exploiter les ressources pluri lingues des appre nants ?

16

Cette réflexion sur le processus créatif de l’écri ture et de la
traduc tion, asso ciée à l’analyse des postures de lecteurs, amènent à
réin ter roger la pratique de la traduc tion en ensei gne ment. Si l’on
accepte que traduire c’est re‐créer un texte, cela pose la ques tion du
rôle ou de la posture du traduc teur — et par là, de l’appre nant —
vis‐à‐vis du texte. Dans la mesure où, dans la sphère profes sion nelle,
un traduc teur est consi déré comme auteur de son texte, dans quelle
mesure ces deux postures d’auteur et de traduc teur se distinguent,
ou au contraire, se super posent ?

17

C’est une des ques tions que pose Jean- Yves Masson (2017) : « Quelle
part d’aucto ria lité le traduc teur possède‐t‐il dans l’objet
“traduc tion” ? » (p. 4) La traduc to logie contem po raine apporte
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certaines réponses, en réin ter ro geant cette notion
d’aucto ria lité. Dans Litté raire, non littéraire, ouvrage qui repense les
caté go ries traduc to lo giques avec des inter ven tions de cher cheurs
d’autres disci plines, Valérie Bouchard, juriste, précise que dans la loi,
la notion d’auteur n’est pas définie. Elle s’inter roge sur les figures
d’auto rité et dresse le constant suivant :

Le traduc teur ne fait pas que trans mettre un discours, il le multi plie.
En ce sens, il est en quelque sorte un « décu pleur » de discur si vité. Il
agit comme inter prète de l’auteur […] Il devient par ailleurs lui aussi
une auto rité, et son travail est lié à l’impor tance du texte […]
Ce faisant, le traduc teur est déci dé ment au cœur des procédés
d’inter tex tua lité qui permettent de définir la fonc tion d’auteur.
(Bouchard, 2021, p. 25)

Aline Marchand et Pascale Roux appro fon dissent cette notion dans
l’intro duc tion du volume La signa ture en partage. Elles montrent que,
dans le champ litté raire, le statut du traduc teur profes sionnel est
para doxal car il se situe au carre four « entre récep tion et genèse » et
qu’il doit négo cier avec les acteurs et dyna miques de ces deux
versants‐là. Par ailleurs, les autrices mettent en lumière un aspect
rare ment étudié : le traduc teur modifie « la présen ta tion de soi qu’un
auteur projette aussi bien dans son texte que dans son entour »
(Marchand et Roux, 2020, p. 9 et Amossy, 2009, citée par ces mêmes
autrices). C’est une des ques tions centrales que soulève la traduc tion
selon elles, et non la ques tion de la fidé lité, qui « cris tal lise et
simul ta né ment obli tère un débat, plus discret et néan moins
déter mi nant, sur l’auteur du texte » (Marchand et Roux, 2020, p. 15).
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Il serait fécond de trans poser ces ques tion ne ments et ces constats au
champ de l’éduca tion pluri lingue. Si l’on admet : 1) que la traduc tion
est inter pré ta tion et non équi va lence, 2) qu’elle n’est pas unique ment
une produc tion à évaluer mais qu’elle est un processus et une
pratique, 3) qu’elle constitue une voie de créa tion langa gière, peut- on
consi dérer le parti ci pant d’atelier comme auteur de sa traduc tion ?
Cela valo ri se rait trois éléments centraux dans son processus
d’appro pria tion langa gière : sa subjec ti vité, son enga ge ment, son
poten tiel de créa tion pluri lingue. Pour le cher cheur, cela permet une
réflexion féconde sur les postures d’appren tis sage,
et d’enseignement.

20
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Pour illus trer ces inter ro ga tions sur les notions d’enga ge ment dans
les pratiques de litté ratie pluri lingues, la créa ti vité et l’aucto ria lité, je
propose de les trans poser sur le terrain péda go gique, en partant d’un
dispo sitif mené dans le cadre de ma recherche docto rale en cours.
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3. Traduire au sein d’un dispo sitif
péda go gique expé ri mental :
l’atelier de traduc tion plurilingue
J’expose ici un dispo sitif d’ateliers de traduc tion pluri lingue, mené
avec des étudiants étran gers suivant des cours de FLE (fran çais
langue étran gère) à l’univer sité, dans le cadre de ma recherche
docto rale. Cette propo si tion d’ateliers est née d’un constat : dans les
forma tions de FLE desti nées à un public allo phone et pluri lingue, le
recours à la traduc tion n’est que très ponc tuel. Cette pratique ne fait
pas l’objet d’un ensei gne ment et n’est pas non plus encou ragée
comme outil d’appren tis sage (Lopriore, 2006). Il s’agis sait de
proposer à ces étudiants une pratique de la traduc tion qui s’éloigne
des ensei gne ments dits tradi tion nels, foca lisée sur le processus et
non unique ment sur le résultat.
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L’objectif était double : sur le plan péda go gique, proposer une
expé rience de créa tion langa gière qui permette aux appre nants de
déve lopper un certain nombre de compé tences. J’entends à la fois les
compé tences linguis tiques, mais aussi ce que Coste et al. (2009) ont
théo risé pour le Conseil de l’Europe sous le terme de « compé tence
pluri lingue et pluri cul tu relle », c’est- à-dire « la compé tence à
commu ni quer d’acteurs sociaux en mesure d’opérer dans des langues
et des cultures diffé rentes, de jouer des rôles d’inter mé diaires, de
média teurs linguis tiques et cultu rels » (p. 9). Sur le plan de la
recherche, cette expé ri men ta tion m’a permis de tester et valider
certaines hypo thèses concer nant la place et les enjeux de la
traduc tion dans un parcours d’appren tis sage du FLE.
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Au plan théo rique, cette expé ri men ta tion s’inscrit dans le cadre de la
didac tique du pluri lin guisme, et plus préci sé ment dans le sillage de ce
que Martine Derivry nomme le « para digme pluri lingue ». Derivry a
montré comment l’ensei gne ment des langues avait été dominé,
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pendant des siècles, par un « para digme mono lingue ». Dans ce
para digme, l’objectif de l’appren tis sage était de « progresser vers le
modèle que repré sente le locu teur natif dans une version idéa lisée de
sa langue et de sa culture » (Derivry, 2019, p. 69). Elle propose un
chan ge ment de modèle en faveur d’un para digme pluri lingue.
S’appuyant sur les nombreuses recherches en didac tique du
pluri lin guisme, elle souligne qu’« en didac tique des langues, les
langues et les cultures deviennent des réper toires : des réper toires
langa giers, des réper toires cultu rels. » Cela modifie radi ca le ment les
objec tifs d’appren tis sage : « Il ne s’agit plus de parler comme un
“natif” […] mais de commu ni quer de façon intel li gible en mobi li sant
l’ensemble de ses réper toires linguis tiques, cultu rels, inter cul tu rels et
commu ni ca tion nels en fonc tion des situa tions de commu ni ca tions,
d’échanges ou d’expres sion. » (p. 70)

Si l’on observe la place de la traduc tion dans l’ensei gne ment des
langues, on constate qu’elle a été dictée par ce para digme
mono lingue. La traduc tion était (et demeure encore large ment)
utilisée pour évaluer les connais sances, véri fier l’exac ti tude de
certaines compé tences linguis tiques, distin guer le correct de
l’incor rect. Autre ment dit, elle était orientée vers cet objectif de
perfec tion linguis tique modelée par le para digme pluri lingue. Ainsi
conçue, elle est un outil de contrôle par l’ensei gnant. Inscrire la
traduc tion — envi sagée non comme produit mais comme
processus — dans un para digme pluri lingue d’ensei gne ment permet
d’en repenser le poten tiel, en termes de valo ri sa tion des réper toires,
de créa tion pluri lingue et d’appro pria tion langagière.
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Le dispo sitif en ques tion s’est déroulé à l’univer sité de Rennes 2 de
janvier 2022 à juin 2023, au CIREFE (Centre inter na tional rennais pour
l’ensei gne ment du fran çais aux étran gers) où sont inscrits, pour un ou
plusieurs semestres, des étudiants prépa rant un diplôme de langue
fran çaise (Diplôme univer si taire d’études fran çaises, Diplôme
univer si taire Passe relle et autres Diplômes univer si taires spéci fiques
à certains parte na riats univer si taires bila té raux). Ouvert à tous les
étudiants du CIREFE, à partir du niveau A2, dans le cadre des ateliers
cultu rels du Centre et sur la base du volon ta riat, la propo si tion
consis tait à prati quer la traduc tion litté raire dans un contexte
pluri lingue. Chaque session d’ateliers se compo sait de 2 heures
hebdo ma daires, pendant la durée d’un semestre, soit 13 semaines. Au
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sein des ateliers, aucune sélec tion n’était réalisée sur la base du
niveau (à l’exclu sion du niveau A1) ou de la langue mater nelle. Sur
l’ensemble des sessions, les langues repré sen tées ont été les
suivantes : anglais, arabe maro cain, arabe syrien, birman, espa gnol,
italien, japo nais, mandarin, portu gais, viet na mien, thaï lan dais, turc.
Chaque session d’ateliers rassem blait une dizaine d’étudiants de
langues mater nelles diverses dont la maitrise du fran çais
était variable.

Le prin cipe des ateliers était le suivant : proposer aux parti ci pants
d’expé ri menter la traduc tion de textes issus d’un corpus litté raire en
langue fran çaise vers leur(s) langue(s) mater nelle(s), mais aussi vers le
fran çais en choi sis sant un texte de son propre patri moine litté raire.
Ajoutés à ce corpus litté raire composé de poèmes, extraits de romans
et albums jeunesse, des produc tions d’écri ture créa tive, en fran çais et
en langue mater nelle, à partir de textes- déclencheurs ou de
consignes, ont égale ment émaillé le semestre d’atelier. Ces textes
écrits par les parti ci pants ont ensuite donné lieu à des traduc tions
par d’autres parti ci pants, initiant des échanges au cours desquels
auteur du texte et traduc teur pouvait expli quer leurs inten tions,
apporter des indi ca tions cultu relles, demander des éclaircissements.
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L’objectif de l’atelier est de proposer une pratique et une expé rience
de traduc tion afin d’observer comment elle peut se situer dans le
parcours d’appro pria tion langa gière des parti ci pants. Selon
Véro nique Castel lotti (2017), la notion d’appro pria tion se distingue de
celle d’appren tis sage en cela qu’elle s’inté resse davan tage aux
processus qu’aux résul tats. Dans ces ateliers, je me suis donc
davan tage inté ressée à la façon dont le processus de traduc tion
comme parti ci pant d’un processus d’appro pria tion, plutôt qu’à des
résul tats mesu rables en termes péda go giques de progres sion ou de
compé tences. Pour répondre à la problé ma tique de ce numéro,
l’enga ge ment, et aux propo si tions théo riques que j’ai avan cées plus
tôt, notam ment sur la ques tion du traduc teur comme auteur, je vais
présenter un exemple de produc tion d’atelier, illus trant comment le
processus de traduc tion permet d’inter roger la posture de l’auteur, et
les leviers d’appren tis sages engagés.
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4. Posture d’auteur et
leviers d’apprentissage
Lors d’une séance, j’ai proposé aux parti ci pants de travailler à partir
d’un album jeunesse illustré : Six citrons sont assis au cirque Riffifi, de
Fran çoise de Guibert. L’album présente un spec tacle de cirque dont
tous les person nages sont des fruits ou des légumes. Sur le plan
linguis tique, il joue sur la répé ti tion d’une même voyelle par page. La
contrainte que ce texte exerce sur le traduc teur est exacerbée, car en
plus de la rela tion entre le texte et l’image, la répé ti tion de la voyelle
crée un véri table défi pour la traduction.
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Une parti ci pante améri caine, Rebecca, s’est concen trée sur une page
où l’on voit un magi cien tenter de couper en deux l’un des
person nages, et la réac tion effrayée du public. Le texte joue sur la
répé ti tion du son « i ».
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Rebecca a d’abord foca lisé son atten tion sur la répé ti tion de la
voyelle, qu’elle a déplacée en anglais sur le son « an ». Pour ce
passage en parti cu lier, voici la traduc tion qu’elle propose :
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Les amis je frémis > Fellows plants, I’m in a trance

Moi aussi > Mam, I peed my pants 3

On constate que ce qu’elle a traduit, ce n’est pas le texte original.
Comment justifie- t-elle donc cette traduc tion ?
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Je voulais garder le senti ment de surprise, mais aussi heu… le…
l’incré du lité ? Et donc j’ai dit pour « les amis je frémis » « fellow
plants I’m in a trance ». Pour dire qu’elle est très choquée. […] Et
pour l’autre… y a pas un moyen, pour dire « moi aussi », juste comme
ça, parce que ce serait juste « me too ». Alors… pour conveyer
[trans mettre] le surprise, le… le… le senti ment après avoir vu ce qui
s’est passé, l’autre radis dit : « Mam, i peed my pants ! ». Donc
« mam » ça peut être un mot dans le sud des États‐Unis pour dire
heu… maman. Ils sont petits donc j’ai pensé : oh ils peuvent être des
enfants. (Rebecca)
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Rebecca verba lise ici son processus de réflexion et de traduc tion, qui
nous amène à constater que la forte contrainte litté raire du texte l’a
poussée à le réin venter en anglais. Ce qu’elle a traduit en réalité, ce
n’est pas tant le texte que l’effet produit par celui‐ci, puisqu’elle a
cherché à recréer « le senti ment de surprise », « l’incré du lité » qu’elle
avait ressenti lors de la lecture. Et ce, en conser vant la répé ti tion de
la sono rité. C’est donc bien sa lecture qui est le fonde ment de sa
traduc tion, avec deux points d’ancrage : l’asso nance et l’effet de
surprise. Par ailleurs, elle explique sa traduc tion de « Mam, I peed
my pants » par une inter pré ta tion de l’image : les radis peuvent très
bien être vus comme des enfants. Avec cette traduc tion, elle souligne
un aspect qui, s’il est présent dans l’image, n’est pas mis en évidence
dans le texte. La contrainte linguis tique de la traduc tion lui permet
ainsi de mettre en lumière un aspect perti nent du texte original, et de
s’appuyer dessus comme support de sa traduc tion. Ce faisant, elle
effectue un choix qui ne consiste pas unique ment à recourir à
l’imagi na tion ou à la créa ti vité linguis tique. Elle effectue réel le ment
un choix d’auteur, qui révèle ses percep tions de lectrice. La
traduc tion agit ainsi comme un véri table révé la teur, au sens
photo gra phique du terme : elle rend visible la lecture de Rebecca car
elle en porte les traces, en même temps qu’elle lui permet une
forme d’empowerment par le biais du processus d’écri ture qu’est
la traduction.
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Cet exemple montre comment, à travers une approche expé rien tielle
de la traduc tion, les parti ci pants sont amenés à mobi liser un certain
nombre de leviers d’appren tis sage. En premier lieu, sur le plan des
compé tences en langue fran çaise. Quand un parti ci pant est amené à
traduire vers sa langue un texte écrit en fran çais, il active un réseau
de compé tences de lecture : déve lop pe ment du lexique, de la maitrise
fine de la syntaxe, des situa tions d’énon cia tion et du contexte de
commu ni ca tion. Lire pour traduire en atelier, c’est aussi activer,
réac tiver ou apprendre à manier des outils d’analyse litté raire
(notam ment stylis tique), qu’ils soient conscien tisés ou non. Dans
l’exemple de Rebecca, c’est son instinct de lectrice qui a guidé son
choix de traduc tion et sa stra tégie consis tant à conserver l’effet du
texte plutôt que le message véhi culé par lui. Elle a large ment fait
confiance à ses percep tions, ce « sens du litté raire » dont parle
Clémen tine Beauvais.
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Dans un deuxième temps, en expli quant ce choix, Rebecca a été
amenée à produire une réflexion intense sur son propre processus
d’écri ture, processus qui s’est large ment réalisé de manière
instinc tive. Or cette verba li sa tion permet une conscien ti sa tion
d’effets de langage, de style et de langue qui sont en jeux dans les
processus de lecture, de réécri ture, de réin ven tion. Il offre l’occa sion
d’un puis sant retour sur soi, le déve lop pe ment d’une « conscience
linguis tique » (Aboab et al., 2022) mais aussi plurilingue.
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5. Conclusion
Dans cet article, j’ai esquissé quelques pistes de réflexion à travers le
prisme du processus de créa tion litté ra cique en traduc tion et des
postures d’enga ge ment des appre nants. Ces deux notions permettent
une analyse trans ver sale des pratiques de lecture et d’écri ture à
l’œuvre dans la pratique traduc tion nelle. Aborder ces ques tions sous
l’angle des pratiques, c’est s’inscrire dans une démarche péda go gique
qui consi dère les appre nants comme acteurs de leur appren tis sage.
C’est aussi s’inter roger sur les pratiques ensei gnantes et, par
exten sion, les poli tiques linguis tiques qui les encadrent. Avec l’appui
de la théorie inter pré ta tive de la traduc tion d’une part, et du
para digme pluri lingue d’autre part, on peut entre voir la possi bi lité de
faire une place en enseignement- apprentissage pour des pratiques de
traduc tion créa tive au service de l’appro pria tion langagière.
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En 2015, Chris tine Barré- De Miniac appe lait de ses vœux « une
exten sion des ateliers d’écri ture “litté raire” à d’autres champs »
(Barré- De Miniac, 2015, citée par Fabulet et Vorger, 2021). Dans le
sillage des ateliers d’écri ture créa tive, qui ont aujourd’hui toute leur
place dans les forma tions de FLE, le déve lop pe ment d’ateliers de
traduc tion semble ainsi non seule ment possible mais souhai table.
Paral lè le ment, ce dispo sitif s’inscrit dans un renou veau didac tique
autour d’acti vités mettant la traduc tion au cœur des appren tis sages
linguis tiques et langa giers (Cook, 2010 ; Laviosa et González- 
Davies, 2019).
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NOTES

1  « Apprenant- traducteur » est entendu comme l’appre nant de langue
étran gère qui pratique la traduc tion au cours de son appren tis sage. Il est à
distin guer de l’apprenti- traducteur qui dési gne rait un étudiant suivant une
forma tion spéci fique de traduc tion, à visée professionnelle.

2  Par remé dia tion, l’autrice entend « le travail de re‐verba li sa tion qui
consiste à ré‐actua liser, à travers le même ou un autre système langa gier et
culturel […] la macro- forme discur sive, les contenus réfé ren tiels et
prag ma tiques dégagés par le travail de dé- codage (dé- médiation) » (voir
Glos saire, p. 450).

3  Traduc tion litté rale : « Amis plantes, je suis en transe. Maman, j’ai fait pipi
dans ma culotte. »

RÉSUMÉS

Français
Cet article vise à élucider dans quelle mesure la traduc tion litté raire,
envi sagée comme pratique spéci fique de lecture et d’écri ture, peut jouer un
rôle dans l’enga ge ment d’appre nants de langue étran gère. Après avoir
présenté la pratique de la traduc tion comme un processus langa gier de
recréa tion litté raire, je m’appuie sur un dispo sitif d’ateliers de traduc tion
litté raire pluri lingue que j’ai conçu avec des appre nants en Fran çais langue
étran gère à l’univer sité. À partir de quelques exemples, je montre en quoi la
traduc tion, envi sagée sous l’angle du processus, de la pratique et de
l’expé rience, contribue à consti tuer les appre nants comme auteurs de leurs
textes en traduction.

English
This article aims at exploring how literary trans la tion, as a specific prac tice
of reading and writing, can play a role in the students’ engage ment when
learning a foreign language. After stating that the prac tice of trans la tion is a
language process of literary recre ation, I present multi lin gual literary
trans la tion work shops that I have organ ized with foreign students learning
French at Univer sity. With a few examples I show how trans la tion, when
considered as a process, prac tice and exper i ence, can contribute to
consti tute these students as authors of their translations.
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